
Comme chaque année, à la
même date, plusieurs per-
sonnes ont pris d'assaut, hier,
les différents cimetières de
Libreville. Entre pleurs et re-
cueillements, l'émotion était
au rendez-vous. 

“IL n'est de terre sans un cri,
que la terre des cimetières”dit un adage. Pourtant, hier,en dépit de la pluie qui s'estabattue sur Libreville toutela matinée, avant de céderla place à une brume quis'est poursuivie presquetoute la journée, de nom‐breuses personnes (toutesethnies et races confon‐dues) ont rallié les diffé‐rents cimetières deLibreville. De Lalala à Min‐doubé en passant le cime‐tière de Mikolongo, c'était le
“grand rush”. Une tradition à laquelle nulne peut déroger. Même sil'on constate, impuissant,que la Toussaint (fête ca‐tholique en l'honneur detous les saints), célébréechaque 1er novembre, estconfondue, chez nous, avecla fête des morts, qui a lieu,elle, le 2 novembre (Lire en‐cadré).En dépit donc de ce mau‐vais temps, ce jour du sou‐venir a été, une fois encore,l'occasion de rendre unhommage à nos parents,amis ou connaissances dé‐cédés. Et comme il fallait s'yattendre, pleurs, prières,désherbage, peinture, posedes carreaux ou début deconstruction de mausolées,

dépôt des "leurs... ontconstitué le lot des activitésmenées hier dans les diffé‐rentes nécropoles de la ca‐pitale par les parents ouproches des disparus. C'estle côté jardin.Côté cour, a l'entrée dechaque cimetière, des com‐merces ont été improvisées.Toute chose qui a pu aiderceux qui étaient dans le be‐soin à faire de petitescourses liées à cette fête.Bonbons, biscuits, pains,sardines en boîte, bougies,bières, jus de fruits, vins,"leurs...étaient ainsi visiblesdans des cartons et autrescuvettes exposés à même lesol ou posés sur des tabou‐rets, y compris aux alen‐tours de ces lieux de reposéternel.   Dans nos traditions, les
“morts ne sont pas morts !”.
Nombreux donc, en cettecirconstance, apportentsouvent “à manger et à
boire aux morts”. Histoire de
« recréer un lien avec eux, de
renouer le lien à travers des
messages que nous leur

transmettons à cette occa-
sion, pour rappeler généra-
lement combien ils nous
manquent, combien leur
souvenir est immuable, et
combien le vide qu'ils ont
créé parmi nous restera à ja-
mais ou dif!icile à combler»,nous a con"ié, très philo‐sophe, un patriarche ren‐contré au cimetière deLalala. Aux cimetières de Min‐doubé et de Mikolongo, lescénario était identique : denombreuses familles s'ysont rendues pour “hono‐rer” les leurs ayant rejointl'au‐delà. Des agents de lamairie de Libreville sontvenus expressément, com‐ment cela se passait un peupartout. Au cimetière de Lalala, denombreux parents ont étésurpris, positivement, deconstater que le site avaitété désherbé, puis brûlé àplusieurs endroits. Cetteinitiative que revendique lamairie centrale a été saluéeoutre mesure. Seul inconvé‐nient, c'est qu'en le faisant,

des gerbes des "leurs etquelques épitaphes ont brûlé au passage. Ce qui aété dif"icile pour de nom‐

breux visiteurs de retrou‐ver les sépulcres des leurs.Une situation rendue pluscompliquée par la satura‐tion dont fait l'objet, depuisdes années, le cimetière deLalala. Et aussi celui de Min‐doubé. Mais au regard du nombredes tombes qui s'étalent àperte de vue, sur plusieurshectares, le patriarcheBoussougou a fait siennecette sagesse: « A voir ce que
l'on fut sur terre et ce que
l'on laisse, seul le silence est
grand, tout le reste est fai-
blesse.» Autrement dit, dansce bas monde: «Vanité des
vanités, et tout n’est vanité
!». 

Hommage à nos morts ! 
Célébration de la Toussaint, hier
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LA Toussaint n'a pas sonorigine dans les textes bi‐bliques, comme la plupartdes grandes célébrations li‐turgiques : Noël, Pâques,Pentecôte. Elle a été insti‐tuée par l'église pour répon‐dre à différentessituations. Après les persé‐cutions des premiers chré‐tiens, l'on "it d'abord unecélébration de tous les mar‐tyrs, qui s'étendra plus tard,à tous les Saints (connus et

inconnus).À Rome, cette fête existaitcertainement dès le Ve siè‐cle. Elle est déplacée unepremière fois à la date du 13mai de l'an 610, par le PapeBoniface IV. Un siècle plustard, cette fête est transféréedé"initivement au 1er no‐vembre, par le Pape Gré‐goire III.En 835, Grégoire IV ordonnaque cette fête soit célébréedans le monde entier. Maisc'est seulement au 20e siècleque Pie X l'insère dans laliste des huit fêtes, avec obli‐gation d'entendre la messe.La fête de tous les Saints de‐

vient alors une fête chômée.Elle illumine le jour suivant,le 2 novembre, journée dusouvenir de tous les défunts. En effet, la Toussaint, c'est lafête des Saints et non la fêtedes morts, à célébrer nor‐malement chaque 2 novem‐bre. Donc aujourd'hui. Acroire que comme la Tous‐saint est un jour férié, desgens préfèrent se rendre aucimetière ce jour‐là. Unavantage qui a certainementcontribué à ce que la fête desmorts soit célébrée massive‐ment, dans le passé commede nos jours, le jour de lafête de tous les Saints.

La Toussaint : un peu d'histoire !
Par F.B.E.M
Source www.croire.com

C'était aussi l'occasion de réaliser quelques travaux, comme le carrelage d'un
sépulcre.
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Moment de recueillement des parents d'un défunt autour de sa tombe.
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De nombreux parents ou proches des défunts ont
rallié les cimetières hier.
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De nombreux commerces se sont improvisés. Ici,
des Chinois vendant des fleurs.
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